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BERNADETTE.
Comme on l'a vu plus haut, du mariage de François Soubi- 
avec Louise Castérot naquirent six enfants, dont l’aînée re- 

<, ut le nom de Bernadette, nom de présage heureux, ear il rappelle 
celui d un grand saint dévoué à la Vierge. Cette enfant vint au 
monde le 7 janvier 1844 et fut baptisée, le lendemain, à, l’église 
paroissiale, par M. l’abbé Forgoes, alors ctiré-doyen de Lourdes 
Les soucis n’étaient pas encore entrés au moulin de Boly, et Ber­
nadette y fut reçue au milieu dès joies et des fêtes.

Six mois après, la jeune mère, pour ne pas compromettre une 
nouvelle grossesse, se voyait dans la nécessité d’éloigner de son 
sein 1 enfant qu’elle allaitait. A ce même moment, une femme de 
la commune de Bartrès, Marie Aravaut, qïii venait de perdre un 
tils à la mamelle, cherchait un nourrisson d’emprunt. On lui in­
diqua la famille Soubirous, et Bernadette, couchée dans son ber­
ceau, fut transportée à. Bartrès, où elle" resta jusqu’à son vingt- 
et-unième mois.

Bernadette était née faible et chétive: dans les premières an- 
nées de sa vie, elle grandit péniblement, et, sans cesser précisé­
ment d’aller et de venir, elle demeura languissante et souffreteu­
se- Dès ce temps-là, les symptômes d'une maladie qui ne devait 
plus la quitter commencèrent à se manifester. Un asthme tenace 
oppressait sa petite poitrine, et quand des quintes de toux la pre­
naient, elle était suffoquée et tombait dans des défaillances in­
quiétantes et prolongées, fl aurait fallu à cette constitution dé­
licate des soins assidus et une alimentation substantielle ; mais, 
hélas ! on connaît la position précaire où se débattaient les mal- 
heureux Soubirous.

Ises pauvres parents ne négligeaient cependant rien de ce qui 
était en leur pouvoir pour protéger et pour raffermir la santé de 
leur enfant bieu-aimée. Bernadette était vêtue et chaussée un 
Peu pl»s chaudement que scs frères et sœurs ; au lien de la pâte 
de maïs, nourriture habituelle de la famille, ou achetait pour elle 

peu de bon pain, et, quand les ressources le permettaient, 
y ajoutait même un peu de vin qu'on adoucissait par un morceau 
de sucre. Ce régime, tout insuffisant qu’il était, aurait pu, dans 
une certaine mesure, porter remède à la débilité de la petite ma­
lade : mais ce que les parents ne savaient pas, c’est que Berna­
dette n’était pas souvent appelée à en recueillir le bénéfice.

On sait la jalousie des enfants pour tout ce qui est privilège 
Qùi 'le no»s n’a pas protesté et fait tapage en pareille matière ? 
Trop jeunes pour se rendre compte du mobile qui dirigeait leur 
père et leur mère, les petits Soubirous voyaient d'un œil d’envie 
les attentions particulières dont Bernadette était l'objet. Ils ai­
maient beaucoup leur sœur aînée ; mais, quand il s’agissait de 
parts inégalement faites, l’égoïsme leur faisait oublier l’affection. 
Les petits égalitaires se seraient bien gardés de formuler leurs 
revendications en présence des parents ; mais, dès que ces der­
niers s’étaient éloignés de la maison, ils partaient en guerre con­
tre Bernadette. Quand celle-ci consentait à mettie en commun 
le petit lot qui lui était attribué à titre de malade, l’affaire s'ar­
rangeait à l’amiable ; lorsque, au contraire, Bernadette voulait
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